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On veit, à gauohe,
de tente sur le
rayons solaires. À droite, la radeau couvert. Cot auvent cireulaire a

En haut: un instructsur indique à une hôtesse comment ouvrir l’une
des sorties d'urgence. L'hôtesse » posé la main our la tige qui retireles quatre verrous retenant la fenêtre. 3 lui ouffit de tirer le pon-
Reau vere elle pour dégager la sertie. En bas: un autre instructourenseigne aux membres d’un équipage aérien le procôéé à quivre pour

soulever le trappe conduisant au compartiment à bagages.

  

 

l'équipage d’un avion tombé, au mement od I! ee prépare une- verte
redeau des naufragée, afla de protéger eos derniers contre

auesi l'avantage

Le voyageur aérien deit
se familiariser avee les

instruments de sauvetage
.

on parie de plus on plus de slouritd adrienne, ot
“à emprunter le velo dos aire, of l'en neo
de risques?

conférence snaueile de l'air n aooordé ume piece
Aux Ktats-Unte, l'epiaion populaire a $14 ré-

 

l'ardeur des
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Qu'H abrite. On remarque que l'une das sec.
tions du boudin de flottaicon n'a pas encore été soutfiée ot que je radesw porte une ine-
eription de grande importance: “Bo enim” — “Boyez osimes”.

 

 

 

A mesure que l’aviation entre dane
sort Clavier

pout les convainere qu’ils en dépiacerent
A Montréal, la comalne dernière, le

la sécurité aérienne.

west trie bien ainsi. Car, À quel

de choix, éane ses délibérations, à
commeodt miss on sierte À la suite

MESURES D'URGENCE

TI y a quelques jours. un clip
per des lignes panaméricaines
exéculait an acterrissage d'arges-
ce à l'aéroport Floyd-Beanett, de
Brooklyn. Les 36 voyageurs qu'il
Mansportait en sont sortis eans
une égratiqaure, et cela, grâce
sux Mesures d'urgence éécrétées
par l'antorité aéronautique civile,
male grâce sami au esng-froid
dont ila ent fait preuve Car, ti
ne sert à rien de écener à l'être
Lumain les moyens de oo resca
per. s'il n'apprend pes à centré
ler la panique qui s'empare de lui
et À profiter des moyeus mis à se
disposition.
Deux des moteurs o'immoblliisd-

rest alors que l'appareil, revenast
dos Bermudes, ne se trouvait pins
qu'À ane soitantaine de milles de
la côte américaine. |L'équipage
se prépars à une chute en mer,
mais le pilots parvint à mainte
afr sem svion Jusqu'à l'aéroport
Au moment où l'avion teucha je
ool, los doux moteurs cn passe -
prirent fou et les voyageurs s’es
tirdreat indemnes, A use
sortie 4'argemce sf à l'arrié-
re

ENTRAINBMENT

Le personnel volant de toutes
les compagnies de transport ab
ries regoit ua satrallemest trie
poussé qui le prépare sex elites
‘lions d'urgence. La nécessité ©
d'un atterrissage forcé sarvieat-
elle? L'hôtesse s'empressera tout
d'abord de véritier votre ceinture
de sauvetage; alle vous consellle-
ra Ge vous retenir solidement
aux bras de votre fauteril, de
vous placer les pieda sur ie doe-
sier du fauteuil qui se trouve ea
avant de vous, ot de vous baisser
le menton sur la poitrine Mie
vous conselllera aussi ds débar-
rasser vos poches de tous les
instruments pointus qu'elles con-
Uennent. teis que: crayons, ple
mes, broches, ete.
Tous les appareils ent des sor

ties d'urgence: les plus gros
avions en possèdent sept; mais il
Be faut pas se précipiter vers ces
sorties sans d'abord vérifier of
les flammes ne pénétreront pas
par l'ouvertuie que la panique
vous a fait choistr. Que l'appe-
roll soit en fammes ou non, la
prudence recommande une éva-
custios rapide.

Si l'avion s'est posé ser le soi
ea 20 sérvant de son train d'aiter-
rissage, n'oublies pas que le sor-
tie d'urgence se trouvers à une
disaine de pieds du soi ot que
veus pouves vous ces

res on sautant. On eonseil-
Je de jeter ser le col tous les
objels mous qui peuvent dimi-
ncer Is violence de la chute:
soussias, Oreillers, couvertures,
ste. Souvent, on trouve, fixé au-
dessus do la sortie, ua câble qui -

M Fangareil tombe os pleise
mer. fl ne fat pas tecosrir aux
sorties conventienetien, car l'eau
mesacerait d'euvahir le compar-
tment sax voyageurs of 6e préci-
Piter le coulage. H Past s'en tenir

la kr| set mual d'une corde
agissent ou: déalie qui le souf-

automatiquement. Le plan
er ce trouve entre jes deez

bonding de flotiaisen. de verte
que le radeau peut fletter sur
n'importe lequel de ses deux cô-
We. 11 sat une section des deux
boudins circulaires qui ne se souf-
flo pas, afin de permettre l'accès
fartie; alle cat pouffiée par la
suite pour assurer une meilleure
fettaison.

POUR 30 PERSONNES
Ces radeaux d'ergence peuvent

loger vingt personnes et se com-
Dièteat de nombreux articles pré-
cieux pour les rescapés: un cou-
tes, un réfiecteur pour radar,
ua jeu de fusées (trois fusées en-
voyées successivement _conati-
tuent en signal laternationa) pour
Cemander du secours), deux ra.
mes, une ligue à pêcher, un livre
sur l'art de vivre en mer, un livre
sur l'art de vivre sur un redess
«8 attendant de aide, une Bible
à l'épreuve do Teen, une ook
lection de cartes Marines, es mi
reir à signaux, un miffiet (tait
de plastique pour qu'il Be colle
pas sex lèvres #2 est humide),
SR sompas, wee lamps sourde, ua

| 88x premiers noins,

t
r

mme Dombe À mais, (sois. boites

 

 | 
de teinture peur teinte l'eau de
mer, douse boMes de conserves,
huit mécessaires À transforme-
leas anite en eas douce. (cs
balions-résarvoire pour I'ses, sn
Seas, Bae snare do mar, un au-
vent circnlaire pour protéger les
sccupasis esaire lardeur éu oc-
lei ote.

Chaque vayageur des rédess:t
commercisux peat trouves 6 .o
508 shige use vente é0 senvoieo
pour le souffier. M saffk de Leur
ser ua sameas fizé pur l'épauta,
Ainsi, o’li tombe à le mer. je os
fregé pourra Motter en aitens.
d'étre bised ver le radeon
meas! S'abaséonser l'appa-o
tombé, l'équipage apparte av
lol us pat poste radiephon's.e
d'urgence. Quand les siguiies ‘o
ce pasie se trouvent dans le poo
tlon Ge celles d'une beorioge ¢ .
Indique D bouree. 6 poste éu.ot
automatiquement 3a RON Au
contraire. oi es aliguilies ort
plantes Gass ia position de m :.
lo SOK oot lancé à voieaté par
Tepératenr ot on lui conseille de
le faire sarteut caue 16 et 18
minutes ou entre 4 et 66 mina-
ses aprèe l'heure Juste.

AUTRES PRECAUTIONS

Si vous sbandonses wn avion
< pleine mer. munisses-vêne de
tous les vêtements, coavertarse,
oreitlers gue vous pouves tronie-,
il sot ames! tmportahi d'atlacher
les radeaux jee une aux autres,
ce ul read leur découverte pus
facile da haut des aire. Le tra.
vall des avione de secours se
trouvera Sactiité, a! en laisse ane
distance d'environ 78 pieds ec:'e
les radessx. 11 n'existe aucun
dasger d'être satrainé dans j'on-
de lorsque l'aviea coule.

   

soët équipée d'un positif à
éteiadre ies commencemeats d'
condie IR oi les flammes nais-
sent dass le compartiment aux

20Us les occupants, on
peut y parvenir au moyen d'une
trappe sise dans le plaacher et
s'attaquer anz flammes À l'aide
de trois astincteurs portatifs.
Le cabine eet aussi munie d'un

dispoeitit qui peut fournir de
l'oxygène aux Passagers en (xs
de besoin, et, pi*en dispositif ne
fonctionnait pas, pour quelque
raisoh que © soit, trois Bonbon.
PiaTorsten peuvent y sup.

Certes, les compagnies adriea-
nes prennent loutes les précau-
tions res pour assurer ls
sécurité aux voyageurs, mals
leurs techoiciene affirmant que,
oi les passagers se famillariaret
Avec tows les appareils de seure-
tage et suivent fidblement les
conseils donnés par l'équipage,
leurs chances de salut pont beau-
soup plus grandes.

   



LE PETIT JOURNAL, 26 OCTOBRE 1947 -        
   
   
  

——

KW. YA "UN
DANS L BLU
BROUSSAILLES!     
  

     

   

 

EB’  PEUT-LTRE LE
> MEURTRIER!LE SERGENT

ROY
DE LA POLICE

Z UN AUTREPAS ET
‘ TIRE!

     
  

  

 
  

MEURTRIER, IL ENTEND SOUDAIN UN PETIT

BRUIT EN ARRIÈRE DE LUI...

     

   

  

 

 

BON! BON! J'AI UN EXCELLENT

GIBIER! EN PLEIN LES TYPES

QUE JE VOULAIS!

 

    

  

  
  
   

PRENDS UN
GRAND RIS- €
QUE! IL Ÿ À UN
MEURTRIER
DANSLE BOIS!        

    

SORS ET HAUTLES T4
MAINS OU JE

= TIRE!
v 4A .

La)

=
»  

  
ENTRE TEMPS, DANS LA CAVERNE §
00 FENTOR A LAISSE IRENE... [M



  

“ QUESTIONNAIRE DE PSYCHOLOGIE .

AU FOND DES COEURS
per LAWRENCE GOULD, poychigtre

L'AMOUR EST-L BASE SUR 3
LES CHARMES PHYSIQUES? | 0

Oui, ches les personnes normales. C’est le si-
fe d’une esprit faussé que de vouloir dissocier

. Fattrait physique et le sentiment amoureux ou
d'attacher plus d'importance à l’un qu'à l’autre.
Une personne vraiment normale est un tout com-
Plet et harmonieux qui ne connaît pas de conflit
entre ses besoins d'ordre émotif et ceux que l’on

étend d'ordre “purement” sique. Il semble
en que la meälleure définition de l’ameur soit

“le désir d'être auprès de l'être aimé et de par-
Sager ses joies et ses peines”. Si deux amoureux
Be sont pas conscients d'un attrait physique entre
eux,c'est le signe qu'ils subissent un dangereux
refoulement des appétits sexuels normaux qui
rendra leurs relations de plus en plus artificiel
les et difficiles.

D'un autre côté, et nous insistons très forte-
ment là-dessus, parce que c'est l'erreur qui eat à
la base de presque tous les mauvais mariages,
l'instinct physique n'est pas “tout ce qui importe
en amour”, et une attraction mutuelle qui con-
sisterait entièrement ou surtout en un désir de
satisfaire cet instinct indiquerait aussi un élat
anormal dans les sentiments des amoureux. Ça
pourrait vouloir dire qu’ils sont trop égoistes
pour épreuver une véritable affection ou s'inté-
Tesser aux pensées et aux sentiments de la per-
sonne qu’ils prétendent aimer, spécialement si
Jeurs points de vue diffèrent.

Bref, ici comme dans beaucoup d’autres cas,
c'est l'équilibre qui compte, et un amour où l'une
des attractions, physique ou spirituelle, se déve-
Joppe aux dépens de l'autre est destiné A péricli-
ter et à s’étaindre bien vite, .
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lorsqu'on désire perteger
los joies ot los peines de l'être cimé.

On cime vroiment

mm = 

 

CEUX QUI SOUFFRENT DE DEPRESSION
NERVEUSE SONT-ILS PARESSEUX?.

Voilà à peu près la dernière chose dont on
pourrait les accuser. Ces personnes, en général,
sont malades ainai parce qu'elles ont trop tra-
vaillé, parfois pour eljes, mais le plus souvent
pour les autres.

On ne pourra jamais comprendre ce genre demaladie, ai l’on n’est pas au courant de deux
faits qu'a démontrés la psychologie moderne :
(1) nous possédons tous des sentiments dont
nous sommes totalement inconscients mais dont
Nous née pouvons pas, en grande partie pour.cette
même raison, nous débarrasser, et (2) plus ces
sentiments sont complètement réprimés, plus ils
peuvent dangereusement se rebeller et en arrie
ver à prendre possession de nous.

Onle voit dans le cas de l'instinct naturel de
se protéger contre le danger, ce qu'on désigne

sous le nom d'“instinct de conservation”. Con-
me on l'a souvent vu pendant la dernière guerre,
l'instinct de conservation l'eraporte souvent sur
la force de volonté des plua braves loraqu'ils so:::
rendus à leur limite d'endurance et, si la fui:e
n'est pas possible. la tension de cet instinct do
conservation peut les pousser à la psychose ou à
la paychonévrose.

Un excès de travail, eausé par la peur «1
l'anxiété, peut produire les mêmes effets. Mais
il peut aussi exciter un autre instinct qui n'est
pas moins puisgant que l'instinct de conservati i.
parce qu'en fait il y participe. Nous voulons pa: -
ler de l'instinct qui pousse chacun à jouir de a
vie et à retirer une satisfaction égolste de +
efforts. Dans ce cas, si l'on trouve que nos. -
forts ne nous rapportentrien, il pourra arrixr
Que notre subconacient refusera de nous laisser
travailler plus longtemps et nous causera à c«:
effet des troubles peychiques qui paralyserout
nos efforts vers le travail.

ee

eeemare

eee

ee

eeeeeeeee

LES GENS FONT-ILS “LEUR POSSIBLE“?
La plupart des gens ne font certainement pas

tout ou presque tout ce qu’ils pourraient s'ils pou-
vaient tirer tout le profit possible de leurs qua.
lités mentales et physiques. On peut même dire
Que l'être humain ordinaire, en général, ne don-
ne guère plus de 10 p.c. de son rendement possi.
ble. Mais qu’est-ce que ça donne de dire qu’une
personne pourrait donner tel rendement seule-
ment si elle était la personne différente qu'elledeviendrait si ele pouvait vaincre les obstacles
ui l'empéchent de s'affirmer à sa propre valeur,
n effet, ces ne sont pas de sa création,

et elle ne peut pes les vaincre parce qu'elle neJes voit pes. VOUS, vous pouvez les voir et vousPouvez voir clairement ce qu'elle pourrait ae-eomplir si elle se libérait de ses craintes et de sespréjugés, mais, pour elle, ces obstacles oy bienRexistent pas, ou bien sont, dans son opinion,   

des barrières contre des dangers, existants ou
non, mais qu'elle ne peut pas s'empêcher de
croire réels. Mème une personne qui croit “voir
ses défauts et essayer de s'en corriger” ne
les comprend pasvraiment. Si elle les compre-
naît vraiment, elle ne s'en préoccuperait pas
autant.

Depuis toutes les années qu'on étudie pays
quementl'homme, tout ce qu’on peut dire,

c’est que presque chacun,si l'on ne peut pas dire
qu'il fait “son possible”, fait “au meilleur de sa
connaissance”, ce qui revient pas mal au même.Et tant qu’une personne n’en connaît pas plus
long, À est bien inutile de lui en demander pluseu de lui reprocher de ne pas faire ce qu'elle ne
connaît pas. Ici, comme presque toujours jors-
Qu'on est aux prises avec des problèmes d'ordre
humain, ¢’est dans une amélioration de l'éduca-tion que se trouve la solution.   



      

HACUN, À ses heures, un
jour ou l'autre, éprouve de
la crainte pour quelqu'un
ou quelque chose) Mais la
peur ne devient un problè-

me sérieux que lorsqu'elle affecte la

vie quotidienne d'un individu.

Chacun constate que les enfants,
par exemple, doivent apprendre à

être prudents, mais il ne faut pas

que se pe chez eux une crain-

te non motivée. Dès qu'un bébé

commence à marcher, on doit lui

faire comprendre qu'il peut se briler

aur un se piquer avec une

épingle ou encore qu'il doft faire at-

tention de ne pas tomber dans un

escalier.

En général, les mamans ensei-
gnent ces précautions physiques élé-

mentaires à leurs enfants.

SENSIBILITE ENFANTINE

Mais combien se rendent compte

de la nécessité de leur enseigner

aussi la prudence en ce qui concerne

la sensibilité? Malheureusement,
certains parents, consciemment ou

inconsciemment, créent chez leurs

enfants des craintes abrolument

dommageables. le résultat. c'est

Que ces petits vivent dans une crain-

te constante de leur entourage.

Prenons un cas concret. Le jeu-

ne Pierre avait sept ans et, fait à

noter, il ne voulait pas jouer dehors

avec des enfants du voisinage. Quel-

qu'un lui demanda un jour pour-

quoi. Il répondit simplement :—Je

ne peux Il pourrait y avoir un

chien— Mais, comment, tu n'aimes

pas les chiens, Pierre ?—Non, répon-
dit-il, ils mordent. Maman l’a dit.

Non seulement, cet enfant avait
ur des chiens, mais il avait terri-
lement peur de la noirceur.

En interrogeant sa mère, on cons-
tata qu'elle s'inquiétait de Pierre,
parce qu’il était-fréle et nerveux.
File savait qu'il avait peur des
chiens ct de la noirceur, mais eroyait
qu'il devait en être ainsi puisqu'elle

méme redoutait les chiens et la noir-
ceur.

Cependant, cette jeune mère s'est
rendue à la raison ct a compris que
ce n'était pas la f d'agir avec
un enfant. Aujourd'hui, Pierre n'a

plus peur des chiens ni de la noir-
ceur.

FRAYEUR PERSISTANTE

I! y a aussi une autre sorte de
peur que les paychologues appellent
“frayeur persistante”. C'est une
crainte naturelle qu’un gnfant éprou-
ve à la suite d'une expérience vrai-
ment susceptible de l'effrayer. Ainsi
un enfant aura peur de l'eau, parce
qu'il est déjà tombé dans un lac, ou
encore redoutera le feu, parce qu'il
a été sauvé d'un incendic, Cette
frayeur peut durer des semaines, des
mois et même des années. Cepen-
dant, ai les parents savent s’y pren-
dre, l'enfant se guérira vite de sa
frayeur persistante.

11 y à ausst les craîntes qui sont
des phobies. Il est difficile d’expli-
quer pourquoi on a peur de telle ou
telle chose, c’est une peur instineti-

ve. Mais par le raisonnement, les
phobies se guérissent tout comme la

frayeur persistante.
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Les sorcières. les croque-mitaines ot les chiens enragés, voilà autant d'images qui

x 4

enfant ot cavesnt chez lui une peur maladive qui n'a nullement ca raison d'être. Ap

et n'allez pas lui parler de croque-mitaines ni de sorcières.

organiser une fête À cette occasion sans que

Le meilleur remède à la peur est

encore la prévention. Voici quelques

conseils que les parents devraient

mettre en pratique dans le plus

grand intérêt de leurs enfants. Té-

moignez de l'amour à votre enfant.

Mime lorsqu'il n’est encore que bé-

bé, entourez-le de soins et faites-lui
sentir qu'il appartient vraiment à la

famille et qu'il est le bienvenu.

Quand le Lébé est devenu un enfant

qui comprend, intéressez-vous à lui,

à aa personnalité, afin qu'il se con-

sidére comme un membre nécessaire

de la famille.

SYSTEME RIDICULE

Sous prétexte de discipline, n’al-

lez pas mettre dans la tête de voire

enfant que le croque-mitaine va ve-

nir le chercher, s'il n'est pas sage,

ou encore que les agents de police

sont des hommes terribles qui peu-

vent l'assommer avec leur bâton.

Souvenez-vous que la peur, une

fois qu'elle s'est développée à l'état

maladif, est difficile à guérir. Mê&

me si dans votre enfance, on vous &

fait croire aux sorciers et sorcières,

fl n'est pas nécessaire que votre en-

fant soit, lui aussi, hanté par la

crainte de voir apparaitre une sor-

cière au pied de son lit. en particu-

lier le soir de l‘“Halloween”.

COMPREHENSION
NECESSAIRE

Soyez toujours prête à écouter

attentivement votre enfant quand it

vous parle. de ses craintes, même si

elles vous semblent puériles. Avec

tact et patience, apprenezdui à les

raisonner, et, avant longtemps, vous

constaterez qu'il deviendra plus sûr

de lui.

N'oubliez pas toutefois qu'il ne
faudrait pas tomber dans l'excès

contraire et laisser l'enfant sous

l'impression qu'il ne doit rien redou-

ter. :

Il est bon que vous habituiez votre

enfant à dormir à la noirceur et que

son esprit ne soit pas hanté par les

fantômes. D'autre part, il ne fau-

drait pas qu'il erre seul, tard dans

la soirée, sous prétexte qu'il ne
craint pas l'obscurité.

Un bon équilibre mental doit être,

développé chez l'être humain alors
qu'il est jeune. Devenu adulte, ce
mème sens de l'équilibre mental se

retrouvera dans toute sa vie.

   

Sorcières et croque-mitaines
doivent disparaître

se gravent facilement dans la mémoire d'un

prenez À votre enfant À aimer les chiene

Samedi prochain, 31 octobre, ce sera f*Hallewsen”; on pourras alors

les sorcières ne soient invitées.

MOYENS EFFICACES

En passant, un bon moyen pour

dissiper la crainte de la noirceur

chez un enfant, c'est de lui appren-

dre à admirer le firmament. à re-

garder scintiller les étoiles et lul

faire observer les différentes pha-

aes de la lune; vous constaterez que

cela lui fera oublier la sensation

qu'il est entouré de l'obscurité.

Un autre point Important : afia
qu’un enfant n'ait pas peur de mon-

ter dans une échelr ou d'escalader

une montagne, développez en lui, dès

son jeune âge, une habileté a contrd-

ler ses réflexes et à surmonter les

obstacles.

N'oubliez pas surtout que la peur,

si elle n'est pas contrôlée dès l'en-

fance, peut affecter toute la vie

d’une personne et créer un complexe

d'infériorité chez un être, qui autre-

ment ferait un succès de son exis

tence.

Cependant, Î! n’en demeure pas

moins que chacun, à ses heures, un

jour ou l'autre, éprouvede la crainte

pour quelqu'un où quelque chose,

mais le raisonnement maitrise vite

cutte frayeur.
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MA DERNIÈRE BALLE! =
ELLE VA LE

 

JE NE PEUX RETOURNER A]

I

Je VOIS

LE

PARAaman
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LES

MAINS DE| LA POLICE! JE CONTINUE OVISIONNEMENTSVERS L'ILE!
: "y
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dh QUE LE GRAND CAPITAINE
4\FANTOME VEUILLE BIEN RAMER

 

IL VA ME FALLOIR
COUPER LES COURROIES

DE CE PARACHUTE

 

 

JE VAIS ME DONNER UN
ELAN VERS CETTE GROSSE
BRANCHE QUE J'ATTEIN-

DRAI FACILEMENT!

 

1. UNE ARAIGNEE
MANGEUSE
D'HOMMES!
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(Volcl ls septidme d'une série d'articles de Mile Lise Berny, de Hull, décrivant ses Impressions, d'un

voyage qu'elle fit en Europe || y n quelques mols, on qualité de correspondante epéciale du PETIT

JOURNAL, Mile Berny a À peine vingt ans et les articles de cette série sont

notes personnelles.)

UEL régal j'ai pu aveir

dans le port de Dieppe!
Après avoir dd sup-
porter le goft insipide
et toujours pareil des
viandes anglaises, ce

Tut comme un retour au paradis

perêu. e

Assise eur le terrasse du café,

nou loin du port qui semblait

commenoer 38 piste, je jette un

comp d'oeil attentif sur le misé-

rable mous présenté le mai-
tre d'hâtel. C'est bien coquet:

mais ii y 6 pou de choses; car

le retionnement est sévère.

Je me souviens alors du pré-

ciens conseil de le dame aux ei
garettes, [Fun ton do conspirs-

teur, 3e souffle à l'oreille du ger-

sen:
-—Pesces-moi les suppliments,

fe vous pros.

Aussitét, un demi-sourire éclai-
re son visage. Il me fait un pe-
lut cborquieux. Et, peu après, un
vrai festin c'étale devant moi:
hore-d'ocuvre variée, de vraies
rillettes ol des harengs à l'huile,

den fonds d'artichaut, de la lan-
gouste, des cocnlopes eu madire,
des corses ot du bon cidre uer-
mend!

Décidement, les cafés [rangers

vous offrent bien des purprises!

Au moment de payer Teddi.
ton, Jr découvre sen -
odds pas wn oul Jranr, Je fre
vu coup d'or! væœnspéré sur mes
dollars canadiens. Pauvres dol.
lars! Pensez-vous! Le garçon
s'en empare avec empressement.

en m'assurant que je ne dure pes
regretter la viite omuwe à Le
benque.
de m'en rende bien comply,

lorsqu'd me revient, quelques
wetants plus fard, pour m'effre
dena cents france le dollar, s'est-

  

“Passez-moi les suppléments”

F  
Lise Barny

d-dire ls double du change offs
ec1el. test ainsi qu'à poine depure
deux heures en France, je fais
pour le deurième foie des erpd4-
riences aves le marché noir. În-
consciemment, j'ai un regard de
pilis pour le pauvre diable de
garçon qui s'attend tou! au moins
à un lérge sourire. Ii n'aut qu'un
box pourboire. Je ne peurs: pas
seurrre à ce genre d'inéciidx qui
retarde le relèvement fimancier
de ta Frence.

Prament mou altitude pour um
peste de mécontentement inté

reves, le garçon me souffle à l'e-

roulle :

---À Paris, vous obliendres do
vantage pour votre argent. Maie
11, Tous compronet, on n'a pas

beaucoup d'occasions de revendre

leg dollars.

 

firs de sen carnet de

Jo ne dis rien. A quoi bon? Il
n'avait pas compris que je suis
plva Française que lui, au fond

Î
J

 

 
 

  

 du coeur.

ss )

Le soleil cat étourdissant. Com. ;
me la fenêtre de ma chambre
d'hôtel donne dans la rue, je m'y
installe pour me familiariser
aves Pallure de la France de
tous les jours. Elles passent, les
petites Françaises, juchées sur
leure épaisses semelles de bois.
La rue éclate du clic-clac des ta-
lons rebelles sur la chaussée brû-
lante et du chant de leur langue
riche et colorée. Les robes ctri- |
que de la plupart des femmes
ont ressortir davantage les ra-
res élégantes qui illuminent le
rue.

Soudain, la pluie se met à
tomber avec une force incroya-
ble. Drôle de climat! Les talons
de bois font enlendre un clie-
elas ipité; les marmets eri-'
asllent of la vue se vide bientôt
de tout passant.

J'antreprends alors un rapide
voyage euteur de ma chambre,
pour voir ai je n'y décourrirais
rien d'ertraordinaire. Là, je con-
temple pour la première fois de
ma vie des objets de toilette sin-
pulwere. Les draps de lit ne sont
pes “srs”. La patronne alertee
me ‘id n'y 6 pas de sa-
von à dre ur da lubies:
mais elle veut bien faire plaisir
à une Canadienne soucieuse de
le propreté des dreps. Pas d'eau
chaude dans la chambre! Défen-
se dom mon petit fer à
repasser. Pes de sseurs non
plus. Je porterai dons une
erriifreissée pour ma visite à le
maire. .

Ke y ighe LE PETIT JOUR-|

C'était un parachute...

 
Ranh ‘ :

La soie d’un parachute a servi À la confection de cette élégante

robe de ba! à jupe très smple. froncée aux hanches. ét À corsage

ajusté souligné de broderie. Cette toilette du soir sied dien à l'ar-

tiste anglaise Ann Todd, vedette du film “The Seventh Veil” et qui

a éepuls tourné “Daybreak” devant passer sous peu en Amérique.

Mile Todd est actuellement À Hollywood où elle doit tourner un film.

 

ed

   

  

Os l'appolait ‘le Grec”. H l'é-
tait d'ailleurs. Ses exploits lui
valaient une solide réputation de
ressieur. Ben commerce floris-
eait grâce aux biens volés qu'on
lui apportait de tous les coins
du royaume. C'était en tous
points un indésirnble.
Le jour où nous l'avons décou-

vert, baignant dans son sang et
aur le point de rendre son der-
nier soupir, nous n'avons pas
éprouvé une antipathie bien pro-
fonde pour celui qui l'avait mie
ence triste état. Mais notre de-
voir était là: nous ne devons ja-
mais perdre conscience de la né-
cessité de sa stricte observance,
quels que soient nos sentiments
personnels,
—Notrs unique chance, dit

mon chef, c'est que lo Gree re-
Prenne conscience pour nous dire
qui l'a attaqué.
—Y a4-il quelque espoir?

| =Asass pe, je erois bien, of
o'll, reprend ses esprits, ne
sera sBroment pas pour long
temps, car son compte est bon.
Restez auprèe de som lit,

sjoutad.il, saresstigue, où -
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sayez d'oublier vos méthodes lo-

ques de romane policiers sur
ke indices et pistes A suivre.

Thches de vous contenter d'être
un détective ordinaire pour une
fois.

J'acquiesçai, mortifié, tout en
pertant en mon for intérieur

contre cette sortie intempestive.
oe Oo

Pendant deux jours ;° Jeux

nuits je ne quittai pas le che

du Grec, mon crayon à portée de

la main, mon carnet tantôt au
bord du lit, tantôt sur les ge-

noux, J! tombait de temps en

temps, cela troublait la somno-

lence qui s'emparait de moi. Je

m'obligenis à me baisser pour le

ramasser aussitôt, ce qui me ré-

veillait tout à fait… pendant

quelques instants... car je ne pou

vais pas arriver à M'intéresser
à la surveillance de ce pauvre
type indésieable, en train
passet dans l'autre monde.

J'ai l'idée qu'on à dû essayer

sur lui toutes les méthodes con-

nues de la science médicale, mé-
me les tqutes dernières plue ou

moins au’ point, pour tentez de

=
SNRNE

lui permettre de parler, ne se-
rait-—e que quelques minutes,
dans l'intérêt de la justice.

Vers la fin de l'après-midi du
deuxième jour, au moment où la
lumière commence à baisser et
où l'ennui et la Inseitude se font
le plus sentir, un grand coup de
coude dans lea côtes qui me fit
esrrément choir de ma chaise
me ramena en sursaut dans le
chambre du mourant: c'était le
patron. ’

wiER plein travail, remarqua-
=k,

Je réprimai une forte envie
de bâiller et de m'étirer.
—Ca va, dit-il, il n'en à plus

pour | ps maintenant et
de toute façon on l'opère ce soit.
—A4-l des chances de s'en

tirer?
—Aucune, mais les towbibe

pensent qu'il pourra peutétre
reprendre connaiseanes pendant
asses de lemps pour pouvoir
fous raconter son histoire et
nommer son meurtrier. —
vous-même êtes asses réveillé au
même. moment, ot suffisamment

—

REz«<TRAM
   

  

À

  

see

 

 

longtemps pour prendre des no-
es!
J'avalai ma salive pour faire

passer cette couleuvre et affir-
mai énergiquement:
—Pas un mot ne m'échappera.
El sortit; js refermai les yeux.

Le Grec ouvrit les siens à mi-
nuit une. Le chirurgien m'éveil-
la ét me fit place.
—H est à vous, dit-il, mais ne

perdez pas une minute.
Je me penchai “à portée d'ail”

du visage du Grec.
—Qui vous a assassiné? lui

demandai-je.
+ —Hein?

—Je veux dire. qui n essayé
de vous descendre?

~—Faites vite, dit le chirurgien.
—Dépâche-toi..insistai-je, dé-

eris-moi “on type.
Le Grec sembla enfin com-

prendre. 1! se mit à parler. Deux
minutes plus tard, sa tite s'af-
faiesait sur l'oreiller. Ses yeux se
fermaient, tahdis qu'un peu
mousse coulait lentement de sen
lèrzes sur son menton hirsute. Il
divait tout de même avoir eu le

temps de dicrire son assassin
jusqu'au dernier bouton.

Je bondis au poste de police.
Le chef m'attendait.
—AA-i1 parlé, interrogea-t-H

vivement.
—Pour sûr, il n'a pas arrêté
ndant deux minutes, repondis-

e.
Le patron m'arracha mon car-

net et commença à tourner les
pages. seul s'y trouvait le grif-

onnage de mes deux jours d'at-
tente.
—Alors, qua-t-il dit?
Je m'instaliai tranquillement

sur ma chaise m'accotant au
dossier, i fermai les yeux:
——8i j'en crois mes histoires

policières, commencai-je douce-
ment, il y a toujours quelqu'un,

qui commet une erreur dans un
cas de meurtre… Cette fois, c'est
vous qui l'avez faite! Ce n'est
pas moi que vous auriez dû en-
voyer surveiller le coma du Gree,
c'est un interprète, car toutes les
dernières paroles, c'est dans sa
langue maternelle qu'il les à dé-
bitées.

J'ai préféré ne pas rouvrir les
yeux tout de suite.

EE
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À L'INSU DU FAUCON, LE DOCTEUR SNYDE
S'INTÉRESSE AUSSI AU TRÉSOR CACHE PAR LE
CAPITAINE CLOGG SUR L'ILE DES ETTES.  

 

 
 

     
  

ACCOSTE AU QUAI D'INAGUA, LE BATEAU "LEZARD” ToT QUE TOUT ]—
APPARTENANT AU DOCTEUR, FAIT LES DERNIERS AUSSITOT QUETOUT AHIAH!
PRÉPARATIFS POUR'UN LONG VOYAGE. DEBOUT SUR LE SERANTRSBA 17 LE FAUCON,

VISITE A MON AM
LE FAUCON.
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MAINTENANT MES LU-
RONS QUE L'ÉCOUTILLE EST
FERMÉE, NOUS PARTONS

 

   

 
 

BRORETAE
NOIR... LE FAUCON LUI FAIT UN
CHALEUREUX ACCUEIL...

JE VEUX VOUS
REMERCIER

D'AVOIR SAU-
L VELA VIE DE

     

 

     
   

 

   

JEREMIE,

  
 
 

rr pe

AUSSITÔT QUE LE FAUCON EST PARTI, ! NOTRE HARDI FAUCON VOILA, DOCTEUR LE OH! JE DOIS
LE DOCTEUR S'APPROCHE DE LA ENPREPREND UN VOYAGE... À L'ILE pr MEILLEURVIN QUE MEN ALLER,

DES MOUETTES... MAINTENANT JE [4 JAMAIS JE NE BOIS
SUPPOSE QU'IL S'INTÉRESSE AU Gov :  

 

CAPITAINE CLOGG.
7e) 
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{ ESSAVONS DONC DE FAIRE PARLE ;
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LA VOiciEN | iL NYA MAS PLUS
à BLANCET NOIR QU'URE LIEUE MANNE.
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Miléred oo mit À rire :orsque jo (ul dis que je n'afmais

pas je sergent Mike. Je finis cependant par admettre:
*Je trouve qu'il à les yeux oi bleus, que je me balgnersis
érdsne‘” Un autre jour. Mildred et moi étions dans la
ru sing of Sous décidimes de prégarer doure tartes aux
pinmos. Jo plongeai trente Lvres Ss primes sèches
dans ex choudron. Mildred dit. Nestre pas use bien
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Madame Mike
 

Roman canadien basé sur un
choix de la Literary Guild.

  

    

 

Texte de Benedict
et Nancy Freedman  

 

  
  

 

Je sautal de nouveau en celle.

grande quantité de pommes** — "N'oublie pas, dis-Je en
riant. que J'ai douze hommes à nourrir!”

Taodis que !es hommes cuisalent, j'aliaï reconduire
Mlidred chez elle En revenant. je rencontrai le sergent
Mike, et lui fis um petit salut distant.

--"Descendez de cheva! ” dit-il. Je ie rega-dai avec
banteur Sergent. dis-je, vous n'êtes pas pour me rafter

sinon je ie dirai à :mon oncle“ Pour toute réponse,
aps par une jambe, et me forca à sauter à terre.

peut donc jamais vous rendre service?” dit-il
tudement; st, du doigt, i) me désigne la sangie de le ju-
ment. qui s'éfail reikchée. La bête ne gonfiait tousours

le rentre quand ‘e ia seilals. Larsgueile voulwt jouer le

    

 

 

11 relint ma chevelure,

Jche au dessus de

   

  

fra'temeni Le
hes tes

CI mee temp, 100A MOR Or. le, ROUE T2-
 

les pommes Sous ies poumie:s ol LOB sur wm
Pc art do cuisine”

Quelques jours plus tard, M:ke était de retour, avec
U: présent pour mol une paire do pantaions de grosse
“ta - “Ce sont dea pantalons dhumme' m'écriai-je

Je Ne puis vous emmener en 1 :.< D avec ça”

*, +Le-Lil, montrant ma robe du doist.
J'al'ai enfiler les pantalons re! noue vaabondimes À

t'iaers ‘es bois ot les prairies Nous a°‘ivûmes eofia pre
   

 

C'état une coler e de castors.

d'un ruissesu.  - ‘J'ai soil”. disje — °Etender-vous par
terre. la face dang ! eau, et buves À !a manière Indienne.”
me coasellla-t-il  - “Je vais me mouiller les cheveux!”
U retint ma chevainre ou arrière, et je me desalisrai A
longs traits Après Quoi jJ'essuyai en riant mon visage
moui£é, — “Vos eheveux sont-ils rouge®™ demanda-t-il
duo air pensif “le sont châtain rois”, dis-je en se
couant ‘a tête, afin qu'il vit !e< rrfirte de la bemière se
Jorant dedans. il se detourna of mumura: “Allons-nous-
en‘

Je savais qu'il trouvait que J'avais de beaux chevecs.
Pourque: ne ma :e disait-f: pasS I! me prit la nein: * Mar-
thons s:'encinu<ement”, d.i-11 Je a) obéis, & nous arth

   

   
“Nous ramassions des pommes”. expliqua-t-”,

même tour au sergent, f! lui flanqua une rlaque, of bien
su'elle iAcha l'air de ses poumons et qu'il la sangia so!i-
lement, d'un seu! tour de main.

Je sautai-en selle et. comme une petite fille stupide,
partis am gaiop sans même remercier le sergest . . .
d'ailleurs, je n'avais pas le temps de lui expliquer que
j'avais trente livres de pommes en trait de boufillr!
Quand j'ouvris ia porte de la cuisine.‘les pommes vinrent
À ma reacontre’ Elles avaient débordé et le plancher
en était couvert! Mike, lui avait galopé derrière mot, entra
dans Ja culsine . . . et glisse sar les pommes répandues.
Je vouies je retenir et tombai à mon tour. Et nous resté-
mes à terre, riagt aux éciats . . . jusqu'au moment où

 

11 2e pencha sur moi et m'embrassa.

vimes auprèé« d'une colonie de castors ea plein travail
- ‘On dirait des hommes minuscules!” soufflaï-je —
“Les indiens les appeilent ‘ie petit peaple™, dit-il. Subite-
mert, il se dressa. l'air furieux. et se mit à courir. Une
mère castor était suspendue en l'air dans un piège, et un
faucon !a dévorait vivante!” C'était une scène si cruelle
que je me mis à pieurer de nervosité, tand:s qu'il tualt le
castor d'un coup de revolves — “C’est un piège cruel, dit-
1, el dont na se sert rarement par lei.”

Je teivval e visage en s:chant mes larmes. N.ok était
penché sur mot, J! m'embrassa.. et un sentiment frconru
se [xea en moi.

Ce fut un peu plus tard que Mike mamena A ma

 

Ja dansale sans arrit.

Vremière danse, dans la grange dea O'Malley. J'avals ma

tube ot mes souliers bleus. Bien avant d'y arriver, om
Bouvail entendre les cris joyeux den invités. Quatre Ju.
dirns se tenaient autour de la porte. Leura complets bieus
étaient tous de méme pointure, mais eux n'étaient point

de même talile!

|

Nous pénétrâmes dans la grange,
trlairée par des lampes fumeuses. J'entendais le “cal-
lux" qui crlait jestement: "Les bouteilles au milieu, les
arone alentour!” Comme j'avais hâte de me mêler aux

eaten carrées , , , Avant de parvenir au milieu de la

salle, j'avais déjà reçu vingt invitations, J'étais la seule
feune fille blanche dans cette réunion bruyante!

Je dansais…. Je passals des bras de Mike à ceux d'in-

rer

“Taureau” MacGregor balançait ses énormes poings.

diens brune, d'Ecoesais au visage rose. de Canadiens fran-

çais au sourire aftabie. Brusquement, j'emtendis dans mon
oreille la voix de Mike: “Venez vite à mes côtée: Hl va y
avoir de ja bataille.” Je regardai dans la direction des
yeux de Mike, et Je vis debout près de la porte, un homme
blanc aux yeux vagues, chancelant un peu sur ses jambes
écartées.…. -
— “C'est George Balley, dit Mike: ot “Taureau” Mac-

Gregor est Jci avec l'Indienne...” Tout le monde arrêta de
danser. Au bout de la ssile, j'aperçua un néant qui tenait
une mince et jeune Indienne par Ia taille. Le colosse

s'avanca fasolemment vers George Bailey, ot a femme le
suivit. À son tour, Bailey marcha vers eux. Mike dit, com:
me il passait: “George, pen de couteaux!”

 

Une lame de couteau brffla . . .

“Taureau” MacGregor attendait. les bras ballants, les
Voinga énormes crispése. L'indienne voulut le retenir, mais
11 lui donna ua coup brutal. et elle tomba sur le plancher,
tout près de nous. Quand elle se veleva, on lèvre salgnait…

—“Falies quelque chose, Mike! dis-je; mettez-le en
prieoi — "Oui! Oui! en prison! sanglota l'Indieane;
Taureau va tuer George!”

George Bailey était maintenant à dix pieds. Son adver-
saire se rus sur lui en poussant un mugissement qui me fit

compreadre pourquot on le surnommeit “Taereau”, 31 y

eut des mouvements de pieds ot de bras, puis une lame de
couteau brilla dans Ia lumière Indécise . . -

(A suivre)
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COMME CELA, VOUS P

   

ETRE UN COUP TRÈS DUR! LAISSEZ-

   
  

QU'ELLE NE RECONNAITRA MOI PARLER À SON MARI LORSQU'IL
PAS SON MARI! C'EST (P ARRIVERAI
DROLE! gui

PAULETTE
LA FEMME

INVISIBLE

 

     

JE SUIS M.
LAROCHE! OU EST
MA FEMME?

re var
TR 8
 

  

     

   

 

TRÈS BIEN | .
MERCI! MAIS...! oul, VeVEZA 4

ANS AVANT D'ÊTRE
FRAPPÉE OYAMNE-

   
JE VOUDRAIS LE

 

   

     
      

 

    

 

   

VOICIQUELQUES INSTANTANÉS! | NE VEUX-TU EMBRASSER TON na. A >
UX SUR UNE PLAGE! MARI? ALLONS, ALLONS! 4 : TROUBLE HELIODORE.

BIEN... C' i
EN... CEST __ VOITURE NO 3 — INCENDIES   
 

 



 

   
 

Me dame Germaine Guèvremont, romancière canadienne-française dont le plus

$ récent ouvrage, MARIE-DIDACE, après avoir été publié à Montréal, sera édité à Pa-

ris, à subi avec succès l'épreuve du présent questionnaire, en obtenant 86 des 100

points possibles. Pouvez-vous en faire autant? Vous trouverez les réponses oux

problèmes, en tournant à la page 26.

 

  

   

1. . Une histoire de crayons
Parce Qu'il doit constemment “jeter det notes sur 10 papier”, un

terrain à besoin d'un grand nombre de craysne bien aiguieté. Comme

+ peut le epnceveoir, vou Setesssirss c'accumulent parfois dans ‘ee

voire ds ob lable de travail.

Cont sinsl que, l'autre voir. le remancier LaPlume, c'apprétent à

rés ger le 44e ahapitre Ge “Fatal Imbreglie™, ouvrit je tiroir de son

poo tre. Loraque fe aftétre Accyriue LaPlume vit les srayens Sans lo

bets Gécordre que l'on remarque sue notre dessin, Il ewblls Is Muse

et c'amuta À compter tous les crayone “À niveau” avec le fond du tiroir;

c'est-à-dire tes ernyoñe dont une extrémité ne s’inctimait pos.

Pour répondre À 6e problème, NM veus faut donner le nombre $00
areyone RON inclinée, (10 points)

CS“
4. L'éternel féminin

Tout ben auteur doit enrichir devantage sen vecabvisire. Ausal,

Pour vous Inglier à entreprendre une carrière de littérature, vous vou-

dres Blan donner le MBminin dos nome œuivants. (Eerivez ces nome

Mminine our tes lignes pointiliées.)

1—Poète
2—Chevai

3—Prefssseur :
—Défendeur
>—Boouf

Mâle

7—Compagnen

t—Empareue
%—Bélier

10—Serviteur
11—Litsérateur
12—Méres

13—Boue
14--Gendre

16—Golteiieur
10—Ronard
17-Comptre

10-—Lostour
18—Dinéen
te--0ncie .
(8 pointe pour shaque henne réponse; aves total ds 40)  

2. Les

petites miséres
Je bonhomme Clochard. qui

malgré tout reste un fumeur de

cigareites invéiéré, ce rend tous

les matins à 6 heures ao terminus

des tramways de la rue Craig.

pour faire sa provision de mégots

On le voit donc À cet endroit, ra-

massant !mpunément les bouts de

elgaroties jeariée par :a hourgeois'e

de notre vilie.

Or, vole! que paps Clochard a

Gérouvert que 4 mégota lu! per-

mettent de rouler une bonse c.-

gareite, auss: longue que celles

vendues par :e ‘abaconiste du

sn.

On vcus demande de d!re com-

bes de c garettos cet 'ngém'eux

eoncitoyen peut rouler avee tren.

te deux mégots*

10 ponts)

Ce

5. Une

“ question d'argent
Cen disques noirs que vous

voyez correspondent À des pièces

de monnaie cansdiemme. Quoique

leurs grandeurs ne solent pas

exactement colles des Sc, 10c et

2beque vous possédez sans doute

dans von gousssts, vous pouves

atrement dire, en les comparant

les unes avec les autres,.le mom.

tant d'argent que regrépentent ces
rondelles.

(10 points)

 

     HE TT
3. Cela de ceci

Nous ne doutons pas que jadis vous ayez remporté de nombreux prix

d'arithmétique et de calcul mental!  Teut de même, I! y à belie lurette

Que vous avez quitté l'école du rang ou le grand collège du comté.

fei, I! s'agit de diviser ce rectangle de 9 sur 4 en trois morceaux,
de manière à le transformer en un carré, de 6 our @& (Oul, l! y à en

tout 36 petits carrée.) (10 points)

CSITI
6. * Les peintres canadiens

On peut dire que les gens de plume appartiennent À la même con

frérie que les maîtres du pinceau et de {a palette.

Dans chacune de ces phrases est caché le nem d'un peintre cana-

dien. Cela devient facile lo-squ'on sait qd le prénom de l'artiste est

utilisé dans la phrase. Un exemple: “Rodolphe crut à l'art du quéris-

seur” cache le nom de “Rodolphe” Duguay (du gué-rieseur).

Maintenant, allez-y de ben coeur!

1--Atfred tenait sa pelle en main.

Z--Maurice dit à os femme: “Adorée, mon adorée!”

3—L'encie Adrien sourit et berça l'enfant

"Car, en ira cueillir des fraises,” affirma Paul.

&6--Pour Marc-Aurêle, ce fut un sujet fort Intéressant.

(£ peinte pour chaque réponse: avec un total possible de 10)

 

CRDE&&70

 “Quel animal que c'est ça!” demanderait un gamin curieux, suecep-

tible de reprendre con arnéo de grammaire. A sa question que répon-
drisz-veus? (Nemmez simplement l'animal qui apparaît dane Retro

vignette.) (10 peints) e
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  “ICI, LE TRAVAIL. N'EST QUE MENTAL. NOTRE

  

  

   

  

“LE ROYAUME DES MER-
VEILLES. ICI, NOUS VIVONS PEUPLE CONSACRE TOUT SON TEMPS À LA
DANSL'INVISIBILITÉ LA PENSÉE, À LA MÉDITATION ET À L'ÉTUDE DES

MYSTÈRES DE L'UNIVERS.“PLUS COMPLÈTE SÉPARES
NDE-BXTERIEUR PAR

LE MUR QUE VOUS POUVEZ
MAINTENANT VOIR AVEC
vosSUNETTES,” DECLARE   

   
  

 

 

    
  

   

A
ELQUEFOIS, NOS GENS SONT DANS L'OBLIGATION DE

v YAGER. NOUS N'AVONS BESOIN NI D’AVIONS NI
D'AUCUNE SORTE D'AUTRES VÉHICULES. SURVEILLEZ
BIEN CET HOMME, IL SEN VA A NEW:YORK."

  
  

  

“PORTE SUR UN FAISCEAU DE RAYONS D'ENERGIE ET
BAIGNE DANS LA LUMIERE INVISIBLE, M SERA A
NEW.YORK DANS QUELQUEStel

  
  
   AA

   
  
 

  

 

“NOS GENS VISITENT CONSTAMMENT vOS DEMEURES ET
VOS VILLES. MAIS JAMAIS NOUS NOUS FAISONS VOIR DE
VOUS. NOUS TENONS SIMPLEMENT À ÉTUDIER VOS
HABITUDES CURIEUSES ET TUMULTUEUSES POUR NOS
FUTURES MEDITATIONS.” A SUIVRE 

  
“UNE FOIS RENDU A NEW-YOR|

 

       

 

‘ À TOUJOURS ENTOURE DE Lit
es INVISIBLE, IL ATTERRIRA OÙ IL
= VOUDRA. PUIS QUAND IL SERA PRÊT

® À REVENIR, IL RENVERSÉRA LE
; : : où FAISCEAU DE RAYONS D'ÉNERGIE”     


